
À L’IMPOSSIBLE - L’HOMME  EST TENU…! Dans la mesure où il est soutenu en conséquence ! 
 
 

Quand un Etat appuie les siens, les défis sont rapidement relevés… 
 

«Si le mot « IMPOSSIBLE » jusqu’ à maintenant n’était pas Français, 
force nous est dorénavant de dire qu’il n’est pas d’avantage Algérien».   
 

Dixit : le journal français « L’EQUIPE » du 22 Aout 1975, lors de l’inauguration de la cité olympique d’Alger par le 
président Boumediene pour les jeux méditerranéens d’Alger en 1975. 
 
 

 
Extraits du Journal « L’EQUIPE » du 22 Aout 1975, spécial Jeux Méditerranéens d’Alger Sept. 1975 



1972-1975 : Equipe bureau d’Etudes Ecotec  dirigée  par  
l’Ing. Agguerabi pour la réalisation de la cité Olympique      

 

Maîtrise  d’Œuvre  globale  de  la  Cité Olympique d’Alger 
PRECISIONS IM PORTANTES : Sur la réalisation des études, son impossibilité déclarée, le véritable rôle de Niemeyer, etc.… 

 

Contrairement à ce que la grande majorité des personnes intéressées, y compris 
dans les milieux spécialisés en Algérie et ailleurs, qui croit savoir que nous devons 
les études de la cité Olympique d’Alger au célèbre architecte brésilien Oscar 
Niemeyer, ce fut pourtant l’équipe d’Ecotec, dirigée par l’ingénieur en chef Bachir 
Ahmed Agguerabi, qui permit la réalisation des études de l’ensemble des ouvrages 
de la cité Olympique d’Alger COA nommée plus tard complexe M. Boudiaf,  
Pour le moins qu’on puisse dire, cette croyance peut donc être nuancée d’une façon 
importante. Le grand Oscar Niemeyer n’intervint qu’au stade du programme 
initial et des simples premières ébauches tracées sur le coin d’une table, sans jamais 
avoir franchi la phase de la simple esquisse.  

Cf. : Voir : Archives des articles de presse de ce site. 
 
Contre toute attente, en fin d’année 1971 après les jeux d’Izmir, l’Algérie fut choisie pour 
abriter les jeux méditerranéens à Alger en 1975. Pour tenir cette gageure, ce fut le branle-
bas-de-combat pour réaliser coûte que coûte des installations inexistantes à l’époque en 
Algérie. Devant le bureau hongrois Tesco, le bureau d’études public Ecotec gagna de 
justesse le concours d’études pour ce projet grandiose pour l’époque. 
L’équipe d’Ecotec et son PDG Abdelhamid Mehannaoui, encore grisés par la victoire à 
ce grand concours, s’attelèrent au projet en reprenant le programme initialement confié à 
Oscar Niemeyer et en voulant reprendre à leur compte les ébauches lumineuses, 
grandioses mais tellement casse-cou du grand maître brésilien. Rapidement des difficultés  
majeures surgirent dès l’année, devant l’importance des œuvres à réaliser. Comme celle 
de la coupole de la salle Omnisports, qualifiée d’irréaliste et d’utopique par l’unanimité 
des entreprises, y compris les plus grandes entreprises françaises comme la Cometra, et l’entreprise des Grands Travaux de l’Est -GTE 
France. Les bureaux d’études et même le bureau de contrôle français Socotec (ancêtre du CTC non encore créé à cette époque) affirmèrent - 
souvent par écrit - aux Ministères Sports et celui des Travaux Publics que cette réalisation de la coupole de (+) de 100m de portée était « 
impossible à réaliser »(…) (sic !). De ce fait le bureau Ecotec fut mis en cause pour avoir proposé des études irréalisables !... et il fut menacé 
de résiliation (…) Sur ce, l’autre département Travaux du bureau Ecotec à sa tête l’ingénieur Bachir Agguerabi à peine âgé de 24 ans à 
l’époque, se proposa de relever le défi à la tête d’une petite équipe pour la réalisation des études et des travaux de cette coupole «impossible».  
Par ailleurs, en 1972, le département des études du bureau Ecotec montrant quelques défaillances pour le reste des études, la totalité de ces 
dernières furent toutes confiées dès le mois de Septembre 1972 à Bachir Agguerabi en qualité d’ingénieur en chef de la maitrise d’œuvre, qui 
les assuma en totalité dans les délais impartis, avec le contrôle et le suivi des travaux des 80 entreprises nationales et internationales et ce au 
moyen d’une équipe d’études locale algérienne et cosmopolite mobilisée sur le site même de ce grand projet.  
Parallèlement à cette maîtrise d’œuvre globale pour la cité olympique Bachir Agguerabi - pour le compte des 2 départements Etudes et 
Tavaux d’Ecotec - continua assumer aussi les études particulières de la coupole et à suivre toutes les réalisations dans l’incrédulité générale, 
jusqu’à l’heureux aboutissement en Aout 1975 et leur inauguration par le président Boumediene. Et ce malgré la désintégration de la 
direction d’Ecotec pour des motifs essentiellement politiques qui commencèrent à toucher 
à partir de 1975 les principales sociétés publiques en Algérie. En effet le départ du PDG 
d’Ecotec une année plutôt et la politique générale qui s’en suivit, au moment crucial du 
relèvement de ce grand défi, ne permit pas d’exploiter plus tard cette dynamique de réussite 
pour d’autres projets majeurs pour l’Ecotec ou pour le reste du pays.  
 
 

Pourtant la Coupole et la totalité des études de la cité olympique furent ainsi menées à leur 
terme en moins de trois (3) ans de délais (1972-1975 : Etudes et Travaux compris!...), grâce 
à une volonté farouche d’une petite équipe algérienne, soutenue par un esprit de 
coopération positive d’une équipe cosmopolite, dont les ingénieurs brésiliens et polonais 
furent parmi les plus brillants.   
Alors que des calculs informatisés pour ce type de structures étaient encore inexistants en 
France et en Europe, les chercheurs brésiliens permirent dès la fin 1972 avec 20 ans 
d’avance (!), d’exploiter d’une façon quasi exclusive un nouveau logiciel du type SAP-90, 
mais connu bien plus tard des autres ingénieurs dans le monde. Il faut ainsi rendre un 
hommage particulier aux chercheurs et ingénieurs responsables du développement innovant 
de l’université de Rio de Janeiro, qui pour le compte d’Ecotec permirent de trouver l’outil de calcul sous forme de prototype à cette coupole 
inédite.  
Le Bureau public algérien Ecotec ayant disparu en fin des années 1980, l’ingénieur Ahmed Bachir Agguerabi, avec peut-être l’université de 
Rio de Janeiro et deux anciens collaborateurs brésiliens d’Ecotec - Bruno et Rochas - seraient les seuls à disposer aujourd’hui de la note de 
calcul, qui prouve la réalisation de cette « impossibilité » et de cette « utopie » qu’a été la coupole !...  
 

Finalement cette œuvre exemplaire est à mettre au crédit de la volonté d’une grande idée et d’un grand Etat Algérien, qui a su à cette époque 
galvaniser les énergies des siens et celles d’une coopération positive de pays amis , comme dans ce cas le Brésil et la Pologne .  
 

C’est une partie de cette équipe algérienne ayant participé à ces réalisations, qui forme encore actuellement la structure du bureau Axel 
Engineering Agguerabi depuis sa création à ce jour. 

Démenti à un article du journal « Jeune Afrique »de 1975, au sujet de la 
fausse attribution de ce projet à l’architecte brésilien Niemeyer 


